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-Mlonuo 1 baibutia t.' lie,
-Ainiii, c'est entendu, convenu 1 Vous parlcrez à Gastoa...
-Oui, mnal... d'il re futiu ?
-Il acceptera, ai vout% lu voulea1 Et vous lu voudrz... pare

que je le veux.
La malheurt use mère aO torait lui; wains, sentaut bitu quo

Ia devoir 6tait do refuser, malq trawblaut devant lets oons;dqucni-
ces de son refus, pour son fils qu'elle sentait Menacé.

-Ë,'tt.ce dit ?
-O'eat horriblei
-De faire son bonheur ? De le sauver, en assurant ma

propre sécurité t
-à Co prix...
Louis Clcr.,uont huess Usa épaules.
-Dcns trois jouro, vous rccevri z lra papiers dont je vous ai

parlé, constatant Tnas mort.
Dante quatre jours... le jeune homme reviendra demander

la main du MIlle de IC4ndo.4, qui lui bera ezetdde. Sinon...
l'agirai 1

Et garu là-dessu., 1
Elle cédera, se dit M. B roard en sortant de chez Mme

Lapierre.
Il c(edrt, également, lui.
Elle a peur dij moi et de ce que je serale capable de faire,

ti elle résitait. Et pui-4, elle a aussi envie que moi de lui voir
épouser lai donzelle...

Quant à M. Gaston, le vcrtueux jeune homme, il sera toop
heuleux de prendrd la fille et la dot.

Maintenant c'est régl6 1
Plus iien à craindre d'aucun t6tA.
Ahi1 ah 1 mon filis gendre du duo de Kendo@.
ce sera complet I
Quelle comédie quo la vIe 1
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Les heures s'écoulaient.
Mme Lapierre, prteque folle de douleur, dévorée d'angoiS.

sep, avait dû retourner près de Fes ouvrières, veiller à leur tra-
vail, le diiiger, y prendre sa part, comme si rien ne s'était pas.-é,
bâi qu'elles ne se doutassent prisdu drame qui se jouait dansa ce
pauvre intérieur, d'apparenoci pâ sbl'

O'd&a t, pour elle, une intolérable Lecture que eSttu comédie
jdu sang'froid et de t'indifférence.

Que n'eftt-le pais donné, pour rekter seule tan face d'elle.

même ; pour se laisser ailer à es pennées t.regque:.# ; pour ne
point commander à l'exproeaion do son vislage, à isk ges"t s, à fia
voix;'pour pouvoir plturtr à won aise, ou, tout gu moins8, s-onger
ezolutiive-mînt à la seule idée qui laro, cp5

Quolque malpropre que fût la propuiîioua d.. Louis CIcr-
mont, quelque contraire qu'elle fût aux lois ci., ihonneiur ; bien
qu'elle exigtât, de la part de la mèr-e et au film, nue cowpIiultdM,
réuUe, S-ffcetlçe, ePleath des c.ôté:4 seDtkanîs.

Celui-là pt4rtout,.,u'el.ù.agr ebüýr4 a ne
la jo10 du e' elltû.asur le ohu 4 a ne

N'tem«-ce pa2 'à une consdidiration gji deuinc toutes les au-
trep, datiè le i<mur de 'certitinies nm8rec.

Oh I ei elle avait pu accepter, ians '{uo Fon fle e-n tût rien
si elle avatt pu accepter, cu lui laiti8att rmutéagrite &Io sa loyauté,
elle n'eût Paz§ hâtit6.

Mais Gabton savait que son pôre vivait.

Il ne pouvait profittr du mensonge et du faux, saens y trem.
pcr directement, volontairomet, sans toueb- r preqque au niv -au
de Co Misérable.

Ocla n'était pats possible 1
Sa censience le lui disait.
Et pourtant, et elle refusait, si elle n'obtenait pas le consen-

tement du jeune homme, que lui arriverait-il ?
Cet howme, qui l'avait menacée, éStait, capable de tout : elle

le savait.., elle ne sa faisait aucune illusion à cet égard.
Il fallait don"q sauver Gaston I

M. 0eomment ?
Quitter Paris ?
Fuir au loin ?
1ls étaient pauvres e~ n'avaient pas lcs moycns ni la posa'

bilité d'adopter une résolution ai fae'lc et ai commode aux riches.
Ailleurs, seraient ils tùrs de gagner leur pain ?
Puis, la fuite ne guérirait pas Gaston de mon amour.
Avec lui, partout, il empotterait l'image de Mlle de Kandos:

sa blessure saignerait partout, commie elle saignait à Paris.
Il était homme à en mourir 1
Maintenant qu'elle avait entrevu la poosibiiîé qu'il an fût

autrement, elle ne pouvait plus s'y résigner.

C'était vrài, en effût, qu'il drait digne d'Annette, qu'il la
rendrait heureuse.

Marié à Mlle de Kendos...
Quel tâte 1
Pendant que Mme Lapierro se livrait à cea pensées, su-

biséait la tentation de oes diverses impulsions, également puis-
santes, et inconsEciemment, petit à petit, se décidait à pousser Bon
fils dans la voie indiquée par Louis Cieruxout ; car il y a des
circonstanets où hésiter, lutter, raisonner, enviager le pour et le
contre, c'est déjà capituler. Gaston était toujours à Neuilly,
n'osant frapper à la porte du due pour revoir une dernière fois
Annette, et ne pouvant se décider à s'éloigner 4'ello tout à fait,
à mettre entre eux, matériellement, la distance qui les séparait
désormais moralement.

-Je ne reviendrai plus ici, se disait-il. Et j'aurais mieux
fa'it de n'y pas revenir.

Mais ses pieds ne pouvaient se détacher de ce sol que les
petits pieds de la jeune fille foulaient olusque jour, lorsqu'elle
sotait.

Il aspirait l'air avee fGroe, ii en emplissait ses, poumons,
pensant:*

-C'est l'air"qu'ello respire I Peut-être quelques mQ).doulea
en viennent jusqu'à moi.

Cependant, il finit par s'apercevoir que les voisins et les
rareà pafisantd remarquaient sa présence prolongée et son agita-
tioe et s'eu étonnaient, quelque précaution qu'il prit pour ne
point attirer l'attention.

-Je vais Iaoompromettre 1 se dit-il. Allons,partonis i Adieui
adieu 1

Et, precnnt brusquement une énergique r4iolution, il eaux-
mecça à s'él ogner.

Mais à peine avait-il f'ait quelques pas, qu'il sentit une
main légère qui le touchait à l'épaîîîo, et qu'il entendit à, &on
oreille une voix dou.ce qui lui murmurait:

-Offc' a-mnoi votre bras,, monsieur. Lapierre I.
li se retourne sttupéfait et se trouva en face do jeanne.
-Madame la duchesse 1 balbutia-t-il.


